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AVENTURES 


JEUNE  FEMME 


INFIDELE 


SUR  ,L^S^GÜ£IERE  VENGEANCE 

,  elle,  j 


La  nô 


—  La^nr- 
L’entertë» 


PARIS»  4  " 

Carcassonne.,  rut  Saint-Pierre  J  n.  % 
Pont-aux-Clwux. 


8FP  1 5  1922 


fwwo.P'HAveSfi. 


AYE.NTl’EES 


DUNE  JOLIE  FEMME 


V 


Le  sot  offensé  se  réfugie  dans  le  scandale  ; 
le  sage  trompe sï  tait Vet  laïssè  âux  remords 
le  soin  de  venger  soùiatf  j,<tféV  Le  premier 


appelle  fntdlgnite;  le 

second  forS  li  ^édisâfô  sa  ré¬ 


signation. 


Le  colonel  de  Surville,  jeune  encore, 
avait  quitté  le  service.  Il  avait  vu  dans  un* 
assemblée  la  noble  et  séduisante  Amelie  ;  il 
en  était  devenu  éperdument  amoureux  *  et 
il  avait  obtenu  sa  main.  Fortune  ,  gloire  , 
naissance,  tout  semblait  promettre  aux 
deux  époux  un  avenir  magnifique.  Un  souffie 


v3-i:;T 


de  séduction  détruisit  ces  illusions  de  bon- 


.8  |  ''  /  Vf 
:  ^  ^  v_y 


Au  bout  de  quelques  mois  de  mariage  -, 
Surville  crut  ^apercevoir-  que  sa  jeune 

épouse  ne  partageait  plus  ses  goûts  et  ses 

'  - 

plaisirs.  11  aimait  la  solitude,,  la  méditation, 
feebarme  du  foyer,  domestique.  Amélie  ^  au 
WPfF0%*  ,çec|C||rç^ait  le  monde  et  se  plai- 
■90  dans  ses  dissipations.  Les  ^asspmblëes  , 
)es.  ^als  ,  lejç .  fastueuses  réunions  ,  xécla- 
ip^içnL^ j>rfyçpç.ç,  consedls  d’up  épou* 
qu  elle  avait  aimé  n’arrivaient  plus  jusqu’à 
sop  coeur  •  la  séduction  y  était  entrée  j  l’or- 
£0£Ü ,  la  coquetterie ,  étouffaient  la  voix;  de 
la  oonseience, 

y  ? .  '  *  /  1'.  ,  .  -  ;  ■  t  .  ..  .  - 

Surville  s’aperçut  aisément  qo  AtnéMe 
notait  plus  ta  même  :  fatigué  d’être  regardé 
comme  un  mentor  morose ,  fl  prît  lé  parti 
dé  Visitef  un®  térire (pii^avàit  dans  LAû  ver** 


.  ,  / 

Amélie  à  ses  àfetôttfc-  **  ?\-x:  uim  :&î*  *#? 

'•'  •  .  -  v  N  Hv 

'Survflle  partit  avec  un  ami  pcpn*  FAuver* 

gne.  11  (fit  à  sa  jeune  épouse  que  des  affaires 

^  v-ir.^rr  -f’-,  r  „  Y**jV:J$  *vt 

d’intérêt  le  forçaient  de  faire  ce  voyage  ,  et 

que  trois  Mois  süÉfirareiht  pour  le  terminer. 
Amélie  entrasse  Son  mari  sans  quitter  son 
piano^  etîa  chaise  de  poste  retentissait  en- 
eore  sous  les  yoûtes  4e  l’bôtel  vqd  elle  re- 
prenait  avec  une  nouvellè  vigueur  le  pi  tanti 


•  V  »,  ,y’  •  .  «  ;'*■ 


Deux  mois  s’étalent  écoulés  depuis  l’arri- 

•  *>  ^’rsrr.üu  %î  T'':  su  i-  1 

vée  de  Surville  et  de  son  ami  en  Auvergne, 

**t  point  ,de  tnpqyelte^  d’-àméliq :  »  jenfm  le 
nicssager  lui  îtppçrta  deux  lettres.  Il  .e1??10 
la  première  ;  elle.étpi^  d^méUei  le  style  en. 
dtài^  frpid*  §ec  et  gwiudô,  et  l’ambiguité 

*  ‘  '  '  ’  \  '  '*  '  "  '  #  **  •  *  9  1  '  i ,  *  ■"  -  ■ 

de  certaines  phrasçs  lui  donnait  a  ^penser, 
qu’on  dédirait  bien  mouaslsp»  retour  quç  la 


I  * 


I 

U 


dans  ses  yeux-  Il  oavrît  la  second*  lettre? 

elle  étaitqonçücen  ccstertné».  v- 

.  ;  \  :  . 

#  1  #  «  -  \  -  *  %  ‘  *  '  '  ;  ”  *  *  ' 

«  Mon  ami, 

»  Mardi,  à  cinq  heures  du  iqatîn  4  avec 
»  le  chevalier  de  Ilancé  »  il  faut  que  l’un 

»  des  deux  succombe.  J’ai  besoin  de  toi  dans 

*  '  .  *  1 

1  •  .  \  ;;  ,  •  '  v  '  '  •  •  . 

»  cette  occasion  2  reviens  tout  de  suite  à 
*  Paris  ;  je  l’exige  au  nom  de  l’amitiéqui 
»  nous  lie  depuis  l’enfance.  Mardi ,  à  trois 
»  heures  du  matin  ,  je  suis  chez  loi  ;  pré- 
»  pare  tes  armes,  "  • 

*  *  '  /.  ’  .$  ■  t 

»  Le  Baron  De  Mirval.  » 

Le  baron  dé  Mirval  était  le  meilleur  ami 
de  Surville  :  ils  avaient  versé  leur  sang  sous 
les  mêmes  enseignes.  «  J’irai  !  s’écria  Sur- 
ville  ;  partons  ,  le  temps  presse  4  demain 
l’heure  serait-manquée,  » 

Les  ordres  sont  donnés ,  les  valises  bien- 

têt  faites  :  les  chars  roulent  enfin  vers  la 


£  ••  ‘  . 


«capitaic  ,'«t  le  mardi  à  deux  heures  do  ma¬ 
tin  -,  le  postillon  descendait  lourdement  à 
la  porte  de  l’hotel  ,  et  effrayait  le  voisinage 
par  la  vigueur  de  ses  coups  redoublés.  On 
ouvre  enfin.  Surville  *  poussé  par  un  pres¬ 
sentiment  funeste,  s’élance,  enveloppé  de 
*  ■  '  . 

son  manteau  et  chargé  de  ses  armes  ^  vers 
l’escalier  dérobé  q0icopdu4.  à  l^appartetnent 
de  sa  femme  ,  entre  précipitamment,  et 
trouve. ....  ce  vque  Jocondfe  trovya  jadis 
auprès  de  sa  blonde  amie. 


Survllle  ne  fut  point  naaître*“de  son  pre- 
m'er  mouvement.  Le  perfide  couple  trembla 
à  la  vue  de  ces  deux  tubes  formidables ,  qui 
d’un  mouvement  pouvaient. faire  jaillir  son 

•  *  \  t  •  ’  J*  * r  -  '  J  ;  y  .  \ 

sang  sur  une  couche  encore  humide  de  ses 
larmes  d’amour  et  de  ses  baisers  adultères- 

Z  '  '■  ■  t  .  .  >  »  t  ;  i.  t|  r,  -  .«.•  .  •  y,  . 

Il  se  remit  bientôt  «  Sortez,  dit-il  au 

,  ’  ’ 7  s'  .  ï  j  *  i  .  '  . 

/  s,  «.  .4  (  • 

séducteur,  je  vous  donne  la  vie;  souvenez- 
vous  seulement  que  je  reprendrai  mon 


,■  sV'TOTÏS  laissez  'détliftçÿ  péqwfrrfowft’  ' 

lié  8^  paü&er  ieî.  m*tlam<r, 

ietë*->ôüsy:  p&ftr  dîuis  itmn-  cabinet*,** 
reü^  écouter  votre  sentence;  J:  #tv.  ;  ’  ;  r 

*  ’  •  •  :  *  -'  -..’  ^ v  • 

'  *  '  *  5  ■*••".'  ■  •*!  ‘  :h  ‘  •'•'*'♦  .,  '1*-;  ’'?*  .  y',  ”  "'  ’•  1  '\r  /♦.  ..  , 

Ils  obéirent  tons  deux.  Quand  Surville 
fut  seul  avec  Amélie  :  Madame ,  dit-il , 
jurais  pu  immoler  à  ma  juste  fureur  Tob- 
Jet  de  vos  indignes  feux  j  je  néglige  une 
pareille  vepgeançef;  c!est  tous  seule  qui 
devez  être  punie ,  c’est  vous  qui  recevrez 
la  mort..  Ne  cherchez  pas  à  m'attendrir  pat 
vos  lafrtees ,  éabü  dfesséïtt'  éèt  rrfévôcSïflè- 
menf;prîsi  Ëfc  f  iraîi-jè  fié-  . 

cîiÿ  jfaV  les  s'ü^piîcatlôdi/  femme  -qui 
m  apporté,  en  éclian|ë  de  fïîïû^àttèli:  dJe  ’ 
mes'  Blessures ,  de  rûël  lauriers,  le  désuni 
pôir  nnfamïé  ?  Non ,  doit  ytnéttifë'ï^ïr*  ^ 
d&fé,  la  fdutbé ,  fâ  parîùtëf  Mail  d’à*  mfôios, 
si  foui  iîégligi'ei  ,  véüS,  dé  sali  ver  au*  rnofnfs^ 
mon  bonAëüf ,  fiioiy-  jl  fëuïé  sauter  votre 


v 


tâhfmû-hmtynitâl?  touffe 
-.  *toHr*  **  &m  'à?&  ;fyf?m  i  i$s  $%(k  fmk- 

htètoém  '#lf>9bê§  À»ùM?P^ 

j>|# 

i»|errib\e^fttje?-v^^  ^p^fïffi-  #|(*f  e*$p$t 

mpa*d§»  fw^e^nds 

;  ;.'  •  •••  .,'  "  -  '  "  .  ;.  '  ‘"';  ' 

Améîiç  ,  pâle  y  échevelée  ,  se  traînait,  en 

•  v  .  *--4y%*  r*'m  r  -v  *N  :  /  #  ..  -  \  *\  <*r  •  -  ù 

.  *  -  ‘  7’  *'*4ir  -  .»  *  \  '  '  '  i?  .  v  ‘  ^  *  •*  *  '  *  •*•+'*  X  T  *  ■*•  A  f  çv  ^  •▼ 

-miirjpa^nt  ,déx  priçrc^.,  aux  pieds  de  son 
ép^ux  offensé*  iSürvll.lé  allait  la 1  t'éleV  ér. 

r  v . ..- . Sr  ï*e*)r  •  .'.  N  v  -*•  .  1  „  „  -  •*..  ' 

en  lui  promettant  un  lointain  pardon  y 

'  '.  V  '.•'  •  ;  >  •/  ••  '  ‘*  v- •'  i  v  r  >•  •  /  A  .*  .  -  *  *, 

*  *  *  *  *  ^Vv~  -»  te'  4r  .*  jr*-  v  i  ^  >  y  <:'♦■••««  ■  .,  '  __  b  > 

quand,  il  apeiçut  une  rosé  sur  le  sein  dè 

;  "‘  ?  >  :  .  ÿ  '■:■>  y-y  ,,.  $  ,  ,• 

N  1  infidèle.  A  cette  vuej  il  sentit  renaître' tout 

son  copra  ^e,  et  il  sortit,  bien  décidé  à  eié- 


#V'.  '  *f  -  .'  ''■'  ?  *  "  f-i.  /'.  ‘ .'  .y  $  .  ;  -  '■  ■••• 

■COter  soi)  terijbJe  dessein; 


U  répandit  ep  effet  le  bruit  de  la  maladie 
-die  sa  femme,  il  annonça  sa  mort,-  et  finit 

'  '*  '  ’r~  }  *  '  «  ■'"?*.-  *'  '\  ■  s:  ■  fJMi%  ?;J  *  y-;.,  ■  ■.,  4 

ctt^p  par  ordonner  les  apprêts  dçs  obsèques. 

.  *  •'  ■*-  "*•  ;  ï  -'  ■  f.àlb  '  ; 


I 


ro 

Le  matin  du  jour  fatal,  iî  entra,  chargé  du 
cercueil,  dans  l’appartèment  d’Amélie  :  Je 
riens  enfin,  lui  dit-il,  achever  de  laver  mon 
offense  ;  voici  la  robe  funèbre  où  vous  de* 
fez  expier  pour  l'éternité  votre  crime  envers 
moi.  Mais  pour  en  être  revêtue  ,’  il  faut 
quitter  le$  souvenirs  de  cette -vie,  même 
ceux  de  vôtre  ami/. ...  Choisissez^pour  v  en* 
trer,  où  dé  ce  poignard*  ou  de  cette  coupe/ 


La  malheureuse  Amélie  se  levaet  se  jeta 
avec  (Relire  sur  M  poignard  :*'■'*  'Arrêtez , 
dit  Surville  ,  je  ne  veux  point  vous  arracher 
une  vie  qui  peut  être  encore  nécessaire  a 

L  .  1  .  ,  .  !■  >  w 

mon  bonheur.  Vivez,  mais  assistez  de  votée 
vivant  à  votre  pompe  funèbre  :  c’est  la  seule 
vengeance  que  je  veux  tirer  de  ùe  vous. 


Après  avoir  été  témoin  de  cette  cérémonie, 
vous  partirez  masquée  pour  ma  terre  d’Aur 
vergne;  une  chaise  de  poste  vous  attend 
à  dix  pas  des  murs  des  jardins.  Tous  reste- 


rez,  dans  ce  clvâteau  V  et  quand ,  par  votre 
conduite,  vous  m’aurez  prouvé  l’efficacité 

/  \  .  â-  •  < 

de  votre  repentir,  je  vous  rappellerai  auprès 
de  moi ,  ou  plutôt  j’irai  passer  un  jour  au¬ 
près  de  vous."  Adieu  ,  Amélie  ;  le  .cortège  fu-; 
néraire  se  met  en  marche  j  jç  dois  aller  ré¬ 
pandre  ostensiblement1,  au  milieu  de  mes 


amis  ,  dés  larmes  sur  votre  perte,  et  pieu- 
rer  en  secret  sur  mon  déshonneur.  Exami- 

*  ;V.  -,  ;  •  -  ■'  1  -  jf  ■  ,  •  ,  ■;  ’ 

nez  biep.àu  travers  de  ces  jalousies  la  dou- 
leur  de  vos  parent,  de  pies  umis  qui  suivenj: 
le  char  où  sont  renfermées  vos  dépouille? 
de  perdition  :  oui,  çe  cercueil  contient. tout 
ce  qui  vous  a  perdue  :  les  cachemires  ,  le$ 

r.  .  A-  ■  f  ’V  :  '  \  '  ■>  ■*  ;;  ’v* ,  n  ç  ff:  \  */' 

dentelles  *  les  diaipans  !  ceux  qtij  pleurent 
a  la  suite  de  ce  char  croierit  rendre  un  der? 
nier  et  pénible  hommage  à  la  vertu.».. 
Adieu,  Amélie...  Adieu,  madame.',.  Adieu, 
peut-rétre  poup  un  tenais ,  peut-être  pour 
l’éternité  !!!  ^ 


iâ;';|aî,-^6bp«blei4wéKe‘  &Utànoj*?llf||;|ti9' 


-  mima  fsf 

éclairaient  J  obscurité  4e  sa  ‘coaiii&re ,  et 
lu  Voùêà’des  clôélte  «ürMiént’  W1* 
Tfÿ  Ænffirf  MnSlW)<l7,<i><afch*éÿa« 

Jacondutisifc  soBfèteôiîf^ài^e: 

pi- 

dement  dans  un, château  de  l’Auvergne. 

$lle  resta  six  années  entières  dans,  c* 
rbanolt ,  «t  aoùàâ  t  SM  dé  frêtofréem 
«pMïrtr  et  WNtfiNiltt?  qiie  «on  mari  «ou- 
witiUüîtttodfe  setr  cœtrr  <et  Bon  eôtinse.-ÇUe 
devint  b^e^ee 

gente  ,  épouse  adorable.  Surnlle,  qui  dut 

la  connaissance  de  la  vente  au  baron  de 

toü&'-i.UUÏ-fl  Ù-fl/.  -A.-J  '>4>. .  t  é  ÜtijiliÆij’-àUL.A  ftkiitJHâb 


slimIVdbnt  le  <Juèf  f  pülH 

lè  iafêttt'  timoré  tfaMAf#', 

SïrftiHe  nt^éme  donna  ude  iiôttVejle  preuve 
4c;ÿjafferà»i^pt4<ï;^s  toi^gjt  a^nt 
c^ra^ux  qui  . avait  déçfcité 
if>:  *«ile  <Je.  HnlngOe  aux  .  ^ 

.épouse.  .  \  .  '  ■ 
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